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CHRONIQUE POLITIQUE.
L'espoir de recommencer les conférences de paix,

le 6 février, paraît abandonné à Vienne; on parle
d'une nouvelle date dans les cercles diplomatiques.
Si nonsen croyons les dernières correspondances,
on dit que les conférences commenceront le 15 fé-
vrier.

Ce qui prouve combien le cabinet de Vienne était
résolu à ne pas se départir de la voie dans laquelle
il était entré, malgré les déclarations pacifiques
faites par le prince Gortschakotf , le 7 janvier, est
que le jour suivant, le 8, le comte Buol euvoya, dit-
on , aux ambassadeurs de Paris el de Londres une
notei dans laquelle On demandait aux Puissances oc-
cidentales de compléter le traité du 2 décembre, en
concluant la convention militaire prévue par l'arti-
cle 5 de ce traité.— Havas.

NOUVELLES DE LA GUERRE-
Le Journal de Constantinople nous apporte des

nouvelles de celle capitale jusqu'à la date du 25 jan-
vier.

M. le conlre- amiral Lng^ol , qui est rappelé en
France, où il se rendra avec le Valmy, qui doil être
mis en réparation, sera remplacé dans le comman-
dement de l'escadre française du Bosphore, par M.
Baudin , commandant le Friedland.

M. le général Brunei, récemment arrivé à Cons-
tantinople, a passé la revue du lfi" léger, com-
mandé par M. le colonel Picard , et campé près «lu
49e de ligne. On attend encore pour compléter la 9°
division , la première brigade venant d'Alger, com-
mandée par M. le général Cœur, et composée du 4 8

bataillon de chasseurs à pied , du il 8 léger et du
25e de ligne.

Le projet du général Larcbey est d'asseoir un éta-
blissement d'artillerie et des ateliers de réparation
à Constanlinople. Il attend, à cet effet, une compa-
gnie d'armuriers venant d'Alger.

Marseille, lundi 5 février. — « Les correspoudan-
cesdeCrimée, apportées par les derniers paquebots,
disent que le. général Canroberl est obligé de mo-
dérer l'ardeur de l'armée française qui demande
l'assaut. Les alliés sont, toutefois, prêts à ouvrir
le feu sur toute l'étendue de leurs lignes.

On assure qu'aussitôt que les fortifications d'Eu-
patoria seront terminées , Omer-Pacha marchera
sur Sébastopol. Alors , sans doute , une grande ba-
taille serait livrée.

Les Russes sont actuellement repliés dn côté de
Sirnféropol. »

« Le comte Rivenel , qui doit aider a l'organisa,
tiondes servicesde l'armée piémontaise, est arrivé,
le 28 , à Constautinople. Le Saint- Jean-d'Acre est
reparti de Constanlinople pour la Crimée ayant 5
bord plusieurs généraux et 1 ,200 hommes de trou-
pes anglaises. » — Havas.

Les feuilles anglaises nons apportent les dépêches
suivantes :

« Balaclava , 28 janvier. - Nons ne faisons pas
feu. Le temps est froid pendant la nuit, doux et beau
pendant le jour. — Les travaux du siège avancent. —
Le prince iVlonschikoff est allé du côté du Nord. —
Les Russes font des sorties continuelles et tirent
sans relâche sur les ligues et sur les postes fran-
çais. — Des provisions ont été envoyées au camp
en abondance. — La 8° division française est arri-
vée. — Le navire anglais Sphinx est au >si arrivé. —
Lord Raglan est allé , le 24 janvier , à Balaclava ; il
a vu I*amiral Lyons et a inspecté les tranchées le
25. — Il n'y a près de Tchorgoura que 8 bataillons
russes. »

« Vienne , dimanche, 4 février. — Les journaux
de notre ville disent que le prince Menschikoff a
reçu ordre d'attaquer Eupatoria el Balaclava. »

« Varna 27 janvier. — L'ordre venu de Siinl-
Petersbourg commande une ptomple attaque et la
destruction de Balaclava et d'Eupaloria. — Osten-
Sacken, soutenu par les grands ducs Michel et Nico-
las, doit probablement attaquer les alliés pendant
que le temps est propice. »

« Bucharest, 2 février. — Ismaïl - Pacha est
arrivé, le 81 janvier, a Ibraïla. Il a publié une pro-
clamation annonçant qu'une grande lutte aurait
bientôt lieu sur le bas-Danube. »

EXTÉUIEUIt.

ANGLI.TERRE .— -Londres , 5 février. — « Le Globe

pense qu'on penl considérer la crise ministérielle

comme terminée, lord Palmerston devant, sans
aucun doute, réussir à former un ministère dont les
membres seront presque tous les mêmes que ceux de
la dernière administration.

» Le Globe a , du reste , la plus grande confiance
en lord Palmerston.

AFRIQUE FRANÇAISE.
L'OASIS DE FIGUIG ET LA TRIRU DES ZEGDOU.
Le Moniteur universel , après voir publié le rap-

port du capitaine de Colomb, commandant supé-
rieur du cercle de Geryville (El-Biadh), sur l'heu-
reux coup de main qu'il vient de diriger contre
la tribu des Beni-Meuia ou Zegdou, donne les
détails suivants snr cette portion du Sahara , où
jusqu'à présent aucnn officier français n'avait péné-
tré. Ces renseignements feront mieux comprendre
l'importance du succès obtenu.

Le territoire de l'Algérie , à partir de la mer, au
nord, peut se diviser, sous le rapport des habitants,
des mœurs et des produits, en trois zônes distinctes
de nature et d'aspect :

Le Tell est la parlie la plus rapprochée delà mer;
c'est le pays de la culture et des ruisseaux.

Au pointdepartage deseaox commence leSabara
algérien , c'est-à-dire cette portion du Sahara qui ,
placée en arrière du Tell , est soumise plus directe-
ment à notre action et exécute plus facilement nos
ordres.

A l'ouest , El-Biadh peut être considéré comme
le point extrême de sa limite. Plus loin s'ouvre la
région des oasis, transition entre la terre qui, sans
être cultivable , produit encore quelques plantes ,
et l'immensité nue, aride et déserte.

C'est à celle dernière catégorie de pays qu'appar-
tiennent le district de Figuig etla tribu des Zegdou,
qui , comme toutes les tribus du Sahara , rayonne
autour de l'un de ces village* fortifiés qu'on appelle
ksours, se prêtant réciproquement aide el assistance.
Pendaut que la tribu fait paître ses immenses trou-
peaux , le ksar abrite derrière ses murailles les
grains que le nomade a été acheter dans le Tell :
en échange de ce service , le nomade protège le
ksar, et va vendre sur les marchés, souvent éloignés,
les étoffes que les femmes arabes ont travaillées
pendant l'hiver.

LES MINEURS DE RAYAS.
( Suite et fin. J

IV.

Je croyais le moment enfin arrivé de prendre congé
de Fuentes , à qui je gardais une rancune d'autant pins
profonde , que l'amour- propre m'ordonnait de la lui ca-

cher.
— Eh quoi ! me dit-il , n'allez-vous pas à la ville? J'y

vais aussi , et vous trouverez bon , j'espère , que je vous

accompagne.
Nous partîmes. Le soleil baissait, et il était douteux

que nous puissions atteindre. Guanajuato avant la tom-
bée de la nuit. Pendant le trajet , Desideno ne cessa de
m'entretenir de l'excellence de sa profession et des faits
et «estes des mineurs ; mais cette fois je gardais un si-
lence obstiné, maudissant le fâcheux dont je ne pouvais
me défaire. Tout-à-coup Fuentes s'interrompit, et se

frappa le front.
— Volo aldemonio ! s'écria-t-il. Depuis deux heures

que je l'avais oublié , le pauvre diable est capable d'être

mort sans m'avoir attendu !
— De qui parlez-vous ?
— Eh ! parbleu ! du pauvre Planillas.
Presque en même temps , Fuentes partit au galop :

l'occasion était unique pour lui tousser compagnie , la
curiosité cependant me fit galoper à sa poursuite/Quand
nous fûmes arrivés non loin de l'endroit où nous avions

rencontré , dans la matinée , Planillas as»is sur le cada-
vre de sa mule tant regrettée , Desiderio s'arrêta , et fit
nn geste de surprime.

— Mais je ne vois personne , lui dis—je.
— Ni moi non plus , et c'est ce qui m'étonne. Au fait ,

il se sera lassé de m'attendre ; c'est mal à lui , et une
autre fois je ne le croirai plus. Cependant , il est plus
probable que quelque passant charitable l'aura ramassé ,
car il avait d'excellentes raisons pour m'attendre ici jus-
qu'au jugement dernier.

— Mais enfin , que lui est-il arrivé?
— Voyez , reprit Fuentes en me montrant à quelques

pas de nous la terre souillée de sang, et plus loin la mule
morte dont les vautours s'apprêtaient à faire la curée.
Le mineur ajouta que , le matin , après m'avoir quitté ,
il était revenu sur ses pas pour éclaircir certains soup-
çons que lui avait inspirés la moralité bien connue de
Planillas. Ne trouvant plus à l'endroit où d l'avait laissé
ni lui ni la mule , qu'il regrettait si tendrement , il avait
suivi leurs traces , et , arrivé à l'endroit où nous nous
trouvions , il avait rencontré le pauvre Florencio baigné
dans son song. Il avait appris alors toute la vérité de la
bouche du mourant. La mule que Florencio et son com-
pagnon entraînaient dans un endroit écarté était bien
morte , il est vrai dans Y hacienda de platas ; mais Flo-

rencio ne l'avait jamais vue jusqu'à ce jour , et le motif
de sa tendre sollicitude était que ses flancs récélaient le
produit d'un vol considérable de blocs d'argent que Pla-
nillas y avait cachés pour échapper à la visite ordinaire
du commis. Le stratagème avait réussi ; toutefois, au

moment du partage , après avoir traîné plus loin encore
je cadavre de l'animal , les deux complices s'étaient pris
de querelle , et le résultat de celte rixe avait été que
Planillas s'était vu dépouillé de sa part du vol , après
avoir reçu deux coups de couteau qui avaient mis sa vie
dans un grand danger.

— Vous devinez le reste, continua Fuentes. Je n'ai pu
m'empêcher d'accorder d'abord à son triste état tous les
regrets d'un cœur ému , et je m'en allai en lui promet-
tant de lui envoyer du secours ; puis , je ne sais com-
ment cela s'est fait , je u'ai plus pensé du tout à ce pau-
vre diable.

Fuentes avait raison de ne pas vanter son second mou-
vement : quant à cette dédaigneuse indifférence pour la
vie humaine , j'en avais trop d'exemples au Mexique
pour être encore à m'en étonner. Je regagnai triste-
ment Guanajuato , toujours en compagnie de Fuentes ,
qui ne manqua pas de me faire arrêter sous l'auvent où
était arrêtée la main du voleur sacrilège. Ce témoignage
d'une justice barbare me rappela une invraisemblance
dans le récit du mineur.

— Si j'ai bien compris, lui dis-je, des trois personna-

ges , acteurs et témoin , qui assistèrent au duel entre
Osorio et le jeune mineur , deux sont morts sans avoir
pu rien révéler à ce sujet , et le troisième s'est enfui.
Comment donc avez-vous su si positivement des détails
que personne n'a pu compter ?

— D'une manière bien simple , reprit Fuentes , j'avais
oublié de vous dire que c'est moi-même qui ai tué Oso-
rio ; c'est moi qui avais été le témoin de la scène noc-



L'oasis de Figuig est sans contredit l'nne des

principales du Sahara , et si l'on se borne a la con-

sidérer au point de vue commercial, elle est peut-

être la plus importante de toutes; car, placée à

moitié chemin d'EI-Biadh an Touât, elle est, par

rapport an nord , la clef de ce vaste entrepôt des

marchandises du Soudan.
L'oasis de Figuig se compose de douze ksours ,

dont les plus considérables sont ceux de Maiz , El-

Oudarir et Zénaga. Tons ces ksours sont établis le

long de l'Oued Hallouf, la rivière du Sanglier, el

reliés par des jardins plantés d'arbres fruitiers.

Dans son ouvrage intitulé le Sahara algérien, d'où

nous extrayons ces intéressants renseignements.

IVf . le général Daumas nous apprend que les habi-

tants du Fignig cultivent beaucoup la garance , qui

est vendue aux ksours voisins , ainsi que du tabac.

Ils récoltent également de l'orge en quantité suffi-

sante pour leur consommation ; mais le blé lenr

vient du Tell.
L'eau est en abondance au Figuig. Pendant l'hi-

ver, elle vient de l'Oued-Hallouf ; pendant l'été,

elle est recueillie, dans des puits nombreux et abon-

dants. Mais la répartition de l'eau entie les divers

ksours amène souvent des contestations qui se tra-

duisent toujours en coups de fusil.
Les guerres do ces ksours sool les plus cruelles

do celles que se livrent les habitants du Sahara , car

leurs habitants détruisent jusqu'aux palmiers, mal-

gré la convention tacite . respectée partout ailleurs ,

de ne. s'en prendre qu 'aux hommes et d'épargner

l'arbre uourricier des vainqueurs.
Dans les sièges île ksar à ksar, c'est toujours par

la mine que procèdent les assiégeants. Cet arl len i-

ble, inconnu partout ailleurs dans le désert, est

habituellement pratiqué par les gens de Figuig, et

c'est a un habitant de ce district qu'Abd-el Kader

eut recours en 1838, lors du siège d'Aïn-Madhi ,

pour enseigner à s-'s fantassins ce moyen de des-

truction.
Les gens de Figuig sont trop habiles pour ne pas

tirer parti, au point de vue commercial, de leur po-

sition entre le Touât et le Tell. Ils sont aussi indus-

trieux que guerriers. Chaque ksar a ses brodeurs,

ses cordonniers, ses forgerons, ses selliers, ses

menuisiers, ses armuriers. S'il y a deux fières dans

une famille , on peut être çei tain que l'un d'eux est

à courir dans les mari liés de Fez. de. Tafilalet ou

du Touât, sous la protecliou des Zegdou.
Cetle tribu , connue sous les deux noms de Doni-

Menia et de Zegdou, est perpétuellement en guerre

avec les Berbèresde l'Ouest. Elle semble se peindre

dans les deux noms qu'elle porte, car Doni-Menia

signifie ceux qui se préservent ou se défendeut , el

Zegdou est une corruption du mot nezred , qui veut

dire fourmiller.
Les Zegdou, incessamment touimentés par un

instinct de pillage et de vagabondage, outre qu'ils

s'immiscent à toutes les querelles de lenrs voisins ,

notamment à celles des ksours de Figuig entr'eux,

font souvent des razzias sur les Chaamba . Iribu

considérable située à l'est, el sur les Oulad-Sidi-

Cheik, établis dans le nord. Des espions adroits sont

envoyés à la découverte, el sur leur indication, une

partie de la tribu , douze ou quinze cents hommes I

turne du Rio-Atotonilco. Ne vous hâtez pas trop cepen-

dant, seigneur cavalier, de voir en moi un spadassin

sans cœur, comme ce don Torna< , si bien surnommé

Verdugo. J'ai donne , il est vrai , plus d'un coup de

poignard dans ma vie, mais au .Mexique , il faut bien

savoir se faire un peu de justice soi-même. N'avez-vous

pas été , aujourd'hui , sur le point de tuer un homme ?

Et pouvez-vous dire qu'un pareil moment ne viendra

pas , si vous vous retrouvez jamais en face de celui que ,

ce malin , vous avez voulu frapper ?

.le frémis à cette rude apostrophe , qui me rappelait

clairement le danger que je courais en restant plus long-

temps à Guanajuato. L'homme contre qui j'avais proféré

ce jour-là même une menace de mort était , je n'en pou-

vais plus douter , l'assassin de don Jaime. Ou comprend

que je ne me retrouvai pas sans quelque satisfaction de-

vant la porte de mon hôtellerie.

— Ah ! c'est ici que vous êtes descendu , dit Fuentes

en me serrant la main ; je suis bien aise de le savoir;

j'irai vous prendre demain , et nous passerons encore en-

semble une bonne journée.

— Soit , lui dis-je , à demain. Nous nous séparâmes et

je rentrai dans l'auberge. Mon valet Cecilio m'attendait

avec autant d'impatience que de curiosité. Depuis long-

temps , il s'était trouvé forcément initié à tous les détails

de ma vie , mais rarement il avait eu à me suivre au mi-

lieu d'un dédale des plus désagréables incidents. J'inter-

rompis ses questions en lui donnant l'ordre de seller

nos chevaux à minuit , car j'étais bien aise d'échapper à

Fuente9 , et surtout aux embûches de don Toraas.

quelquefois , montés à deux sur des chameaux aux

flancs desqnels pendent des onlres pleines d'eau et

les provisions du voyage, se portent sur le lieu du

coup de main , tombent à l'improvisto snr les trou-

peaux mal gardés et les enlèvent.
Cetle tribn est d'autant plus dangereuse pour le

repos des tribus voisines et la sécurité des carava-

nes , qu'elle compte des amis parmi les Hamian et

les Oulad-Sidi-Cheik de l'ouest. Ceux-ci indiqnent

les coups de main à faire et partagent les bénéfi-

ces.
Les Zegdou s'occupent avec passion du commerce;

fréquentent les marchés de Fez, Timinoun, de Tafi-

lalet. Chose très-digne de remarque, c'est qne si le

vol et le brigandage contre les tribus voisines et les

raravanes sont à l'ordre dn jour chez les Zegdou ,

les vols d'individu à individu sont des exceptions

très-rares et très-sévèrement châtiées.
Il est probable qne le vigoureux coup dp main di-

rigé contre les Zegdou les fera réfléchir sor les

dangers qu'il y a pour eux à s'attaquer anx tribus

qui nous sont soumises.

FAITS DIVERS.

On lit dans Y Indépendance belge :
« Paris, 1 er février.

« L'histoire de notre expédition en Crimée sera

certainement f>rt intéressante et très-facile à faire.

Les historiens ne manqueront pas; mais que de faits

intéressants passerout inaperçus. Le hasard met

entre mes mains la lettre d'un jeune soldat blessé

grièvement a la bataille d'Inkermann el fait prison-

nier par les Musses. Celle lettre a été écrite quatre

jours apiès, qne ce pauvre jeune homme ei ;t été

ampute des deux jambes a l'hôpital de Sébastopol :

modèle de courage, de résignation et de cœur. Voici

ce qu'il écrit a son oncle , un des plus honorables

négociants de Paris :
« Mon bon oncle, je viens te charger d'une assez

» vilaine commission; mais j'espère bien que .par

» amitié pour moi , tu voudras bien t'en acquitter.

» Un officier supérieur russe , qui est excessivement

» bon pour nous, m'a promis qu'il ferait parvenir

» cette lettre en France, et c'est pourquoi je le l'a-

» dresse Voici le plus tvist<-. Je suis prisonnier des

» Busses, depuis le 5 «le ce mois , et malheureuse-

» ment c'est qu'avant cela j'ai eu les deux jambes

» cassées par une volée de mitraille , et on a été

« obligé de me les couper toutes deux au dessus

" du genou. L'opération a été très-adroitement faite.

» Je vais parfaitement bien et toul me fail espérer

» que j'en réchapperai: Mais lu conçois quelles hor-

» ribles douleurs pour en armer la. Enfin, remer-

» rions tous Dieu ensemble de ce qu'il a bien voulu

» nous proléger en ne prenant qu'une partie et Don

» la totalité de sa créature. ISous sommes, du reste ,

» Irès-bien : nous sommes accablés de visites. Hier,

» les deux arebiduca sont vei us; toul le monde est

» parfait . on nous témoigne beaucoup de bienveil-

» lance ; mais pour nous qu'est-ce auprèsdela liberté

» el do la sanlé? Dis bien à mon père elàma mère

» tout ce qne tu jugeras propre à les consoler. Je

» leur aurais bien é.cril tlin*clem«'0|; mais leur âge,

» leur état de maladie m'ont failcraindre pour eux;

— Désormais, lui dis-je, nous ne voyagerons plus que

de nuit ; c'est meilleur pour la santé.

.Marchant la nuit et dormant, le jour, je me flattais

avec rai-on de déjouer toutes les poursuites. Cependant,

peu à peu enhardi par le succès , je rentrai dans les usa-

ges ordinaires, et quand je me retrouvai à la venta

d'Arroyo-Zareo , je n'y arrivai que dans l'après-midi ,

c'est -à-dire après avoir dormi toute la nuit à San Juan

del Rio et avoir marché presque tout le jour. Dans cette

dernière partie d'un voyage qui touchait presque à sa fin,

de tristes souvenirs s'étaient présentés en foule à mon

esprit. Dans la plaine , dans la venta , tout me retraçait

la présence de don Jaime. Ce fut en rêvant à cette jeune

existence si tôt tranchée que je me trouvai, presque sans

y penser , ramené dans le même endroit où je l'avais

rencontré assis tristement à son foyer. De tant de rêves

d'amour et de fortune que reste—t-tl ? Un cadavre à cent

lieues de là; sous mes yeux , des tisons épars, un ter-

rain noirci , une cendre froide que le vent de la plaine

balayait et dispersait au loin. L'heure du souper arrivée,

j'allai chercher quelque distraction , sinon à la table

commune , du moins dans la pièce où tous les voyageurs

(et ils étaient nombreux ce jour- là) vont prendre leurs

repas. C'était , comme quinze jours auparavant , une

réunion disparate de toutes les classes de la société

mexicaine , mais je n'avais plus un but à poursuivre

comme alors , et je m'assis à l'écart après avoir jeté

autour de moi un coup-d'œil distrait. J'étais depuis

quelques instants livré à d'assez pénibles réflexions sur

cet isolement souvent si cruel qui attend l'étranger dans

» je préfère te charger de ce vilain rôle. Adieu,

» mon bon oncle, etc., D..., soldat au 40e . » — J'ai-

lais oublier le post-scriptum , où l'esprit do soldat

français perce malgré ses souffrances. Il dit :

« Sébastopol n'est pas pris encore, car nons som-

» mes dedans. »

» Cet intéressant jenne homme avait excité de

vives sympathies. Sa famille s'est adressée ici à une

personne qni a, dit-on, des relations à Saint-Péters-

bourg, pour obtenir qu'on lui fît passer de l'argent.

Voici ce qne le chancelier de Russie vient de répon-

dre :
» La letlre par laquelle vous réclamez mes bons

» offices en faveur d'un prisonnier français m'est

» parvenue avant-hier. Je suis , dès aujourd'hui, à

» même de vons fournir à son sujet les informa-

» tions les plus exactes. Elles sont malheureuse-

» ment bien tristes , car le pauvre jeune homme

» a succombé à ses terribles blessures. Après l'am-

» pulation des deux jambes, le jeune D.... a vécu
» encore pendant quatre semaines; il allait même

» si bien qu'on avait presque l'espoir de le sau-

» ver, et comme toul le monde s'y intéressait

» une carriole avait été fabriquée pour le trans-

it porter hors de Sébastopol an camp français , lors-

» qu'il est mort à la suite d'un violent accès defiè-

» vre. Ces détails m'ont élé donnés par le jeune

» comte Paul Schouwaloff, aide-de-camp dn grand-

» duc Michel, arrivé ces jours-ci avec Son Altesse

» Impériale. Il a connu D.... et l'a beaucoup soi-

» gné lui-même. Après la bataille d'Inkermann, nos

» jeunes grands ducs ont voué toute lenr sollicitude

» aux victimes de ce sanglant combat, et se sont fait

a adorer dans l'armée. . .

» Signé : NESSELRODE. »

» Je vous envoie les pièces telles qu'on me les a

communiquées. Elles sont trop intéressantes par

elles mêmes ponr que je me permette d'y ajouter la

moindre réflexion. »

— Nous trouvons dans la correspondance du Cour-

rier de CEure des détails curieux sur les habitudes

excentriques el l'humeur bizarre du prince Mens

cbikoff, qui joue un rôle si important dans la guerre

actuelle. Le prince Menschikoff s'est fait en Russie

une grande réputation de grande capacité comme

général et comme amiral; mais il a des accès d'ori-

ginalité assez singulièic. Voici les deux anecdotes

que des officiels russes intentés à Aix ont racontées

à un officier français qui les transmet au Courrier

de l'Eure.
» Sur l'un des vaisseaux qu'il commandait, cha-

que jour le prince Menschikoff inventait quelque

exercice d'ensemble pour mieux assouplir ses sol-

dats et leur faire mieux sentir la vigueur d'un com-

mandement absolu. TJn jour, »n pleine mer, me

dit celui avec qui je causais, lorsque le vaisseau

filait a toutes voiles, il ordonnait à nn signal donné

à tout l'équipage, de se livrera l'exercice de la

pêche. A ce commandement, 1,500 soldats, y com-

pris les officiers, s'armaient de lignes improvisées;

à un second commandement toutes les lignes étaient

plongées dans l'eau et tous les bras restaient tendus

jusqu'à ce qu'un troisième commandement vînt les

relever de cette pénible position : aucuu poisson ne

les pays habités par la race espagnole , quand la voix

perçante de l'hôtesse prononça presque à mes oreilles un

nom qui me fit tressaillir.

— Seigneur don Tomas, s'écria-t-elle , voici l'étran-

ger qui vous cherchait il y a quinze jours , et dont je

vous parlais lout-à-l'hcure.

Je me levai vivement , et dans l'homme à qui l'hôtesse

venait d'adresser la parole , je reconnus celui que l'in-

stinct m'avait déjà désigné , le sinistre compagnon de

Planillas. Un frisson parcourut tout mon corps. Je pro-

menai mon regard sur les assistants , et je ne reconnus

de tous côtés que cette indifférente curiosité prête à ac-

cueillir de la même façon un dénoûnienf comique ou

sanglant. Presque aussitôt , et sans que j'eusse pu l'évi-

ter , je me sentis éireint entre deux bras nerveux. Je su-

bissais l'odieuse accolade du bravo. Je me dégageai assez

brusquement , mais il ne parut pas s'apercevoir de la ré-

pulsion qu'il m'inspirait.

— Ah ! s'écria-t-il avec une rare impudence , que je

suis heureux de rencontrer ici un cavalier qui a gagné

toute ma sympathie ! Quoi ! vous me cherchiez ? En quoi

donc puis-je vous rendre serv ice ?

— Un malentendu , je l'espère , du moins , m'avait 

fait désirer de vous voir ; mais si vous n'avez pas oublié'

votre visite à la Secunda Monterilla (1), vous vous rap-

pellerez aussi le but qui vous y amenait^

— C'est donc vous qui demeurez là ? Alors vous pou-

vez vous vanter de m'avoir fait faire plus de deux lieues

à votre recherche.

(i) C'est le nom d'une des principales rues de Mexico,



s'avisait de mordre , bien entendu , et les moins
adroits , les moins obéissants , recevaient quelque
distribution de coups de cravache. Puis le prince
Menschikoff ordonnait le repos et rentrait satisfait
dans sa cabine, où aucun soldat ne devait pénétrer,
sons les peines les plus sévères.

» Un aulrejour.il prescrivait un exercice qui eut
été utile s'il u'eût été rendu grotesque par certaines
bizarreries qui en dénaturaient l'application. On
simulait un branle-bas de combat : tout le monde
était à son poste, canonniers aux pièces, chirurgiens
au fond des batteries à l'ambnlance avec trousses
déployées. Avant l'action , le prince Menschikoff,
muni d'nn bâton de craie, parcourait les postes:
puis, prenant ç .1 et là quelques soldats , il indiquait
à chacun, par un signe, l'endroit où, à un moment
donné, il devrait être blessé et conséqnemmenl
exprimer la souffrance, jusqu'à ce qu'on le portât
à l'ambulance , où le chirurgien devait simuler le
pansement ou l'amputation, selon le caractère assi-
gné d'avance à la blessure. On stimulait . par des
corrections^sévères, le zèle de ceux qui jouaient im-
parfaitement leurs rôles. Une fois, cependant, le
prince Menschikoff se montra clément : un artil-
leur, désigné pour faire semblant d'élre blessé au
bras , n'en continuait pas moins à charger sa pièce
contre l'invisible ennemi. Le prince croit voir en
lui un récalcitrant , s'avance menaçant : « N'as- tu
pas compris, lui dit il , que tu est blessé au bras
droit ? — Je vous demande pardon, seigneur, répond
le soldat, mais fui encore te bras gauche pour com-
battre ! Enthousiasmé d'une si noble réponse
Mencbikoff tire sa craie et de suite fait une large
croix sur la poitrine de l'artilleur, en lui disant:
« Tu es un brave, je te décore. » Et tout le temps de
sa campagne postiche sur mer , le soldat fut forcé
de porter sa croix blanche sur sa capote.

» Que dites-vous de cette façon de faire des sol-
dats ? »

DERNIERES NOUVELLES.
Londres , mardi, minuit. — « Le ministère est

définitivement constitué el est ainsi composé :
« Premier ministre, lord Parlmerston; — chance

lier de l'échiquier, M. Gladstone; — ministre île
la guerre, lord Paumure; — ministre de l'inté-
rieur, M. Sidney Herbert ; — président du conseil,
lord (ïranville ;

» Tous les autres membres du cabinet de lord
Aberdeen conservent leurs portefeuilles. » — Havas.

Nous apprenons de Mexiroque plusieurs proviu -
cessesout prononcées contre Sauta-Auna. Il n'a pu
négocier l'argent du traité de Mesilla. — Havas.

CHRONIQUE LOCALE.
Le23jauvier dernier, on avait remarqué, dans la

commune d' Allonnes , une femme étrangère au pays.
Son regard inquiet l'avait rendue suspecte ; elle
rôdait autour des maisons, et semblait épier l'ab-
sence des habitants. Elle prit si bien ses mesures
qu'elle parvint a s'introduire dans une habitation
d'où les maîtres s'étaient uu instant éloignés. Elle
s'empara de linge et d'effets d habillement, puis

disparut. Bientôt son signalement fut envoyé dans
les communes voisines , et samedi dernier, nn des
agents de police de notre ville, M. Marnier, l'a
arrêtée et conduite devant qui de droit, P. GODET.

TRANSPORT DES VALEURS QUE LES VOVAGEURS PORTENT
AVEC ETJX, SUR LES CHEMINS DB FER.

Son Excellence M. le Ministre de l'agriculture ,
du commerce et des travaux publics a décidé, le 31
janvier dernier, par application de l'article 65 de
l'ordonnance du 15 novembre 1846 , que tout sac
d'argent pouvant se placer dans le compartiment af-
fecté à nn voyageur, sans causer de gêne aux autres,
pouvait être gardé par le possesseur de ce sac.

L'article 65 est ainsi conçu :
« L'eutrée des voitures est interdite :
» 1° A toute personne en état d'ivresse ;
» 2° A tons individus porteurs d'armes à feu char-

gées ou de paquets qui, par leur nature, leur volume
ou leur odeur, pourraient gêner ou incommoder les
voyageurs .

» Tout individu porteur d'une arme à feu devra ,
avant son admission sur les quais d'embarquement,
faire constater que son arme n'est pas chargée. »

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE.

Le Gouverneur du Crédit foncier de France croit
pouvoir rappeler aux capitalistes qui n'ont pu pren-
dre part â l'emprunt national, que la souscription
aux obligations du Crédit foncier de France <'st per-
manente ; qne. les obligations qui rapportent soit 5
p. °fo, soit 4 p. °/„ avec lots, sont garanties par
une valeur en propriétés foncières double au moins
dn montant des prêts, et par le fonds social , et
qu'aucune nature de titres n'offre aux capitalistes
un placement plus solide et plus îi l'abri de tous
risques.

On souscrit a Paris, au siège de l'Administration,
rue Taitbout, n° 57, et dans les départements,
chez les Receveurs généraux et particuliers des fi-
nances.

Le montant de celles des souscriptions qui sont
faites par l'intermédiaire de MM. les Directeurs dn
Ciédil foncier d« France, ou de MM. les Notaires,
doit être également versé chez les Receveurs géné-
raux et particuliers.

Signé : C1, CH . de GERMUNY.

SOUSCRIPTION POUR L*ARMÉE D'OUIENT.

(Quatorzième liste).

Commune de Dislré, cinq paquets de linge et
charpie pesant ensemble 96 kilos.

lrgenl. * 7 francs.

CLOTURE DE LA CHASSE.
Nous Préfet du département d- Maine-et-Loire,

etc.
ARRÊTONS :

Art. 1er . La chasse sera close, le jeudi 15 février
prochain , à la chute du jour, dans toute l'étendue
du département de Maine-et-Loire.

Toutefois, cetle clôture est ajournée :
1° Au dimanche '25 mars suivant, pour la chasse

a courre, «ans armes à feu, a cors et a cris , mais
saus que celte to'érance puisse rien changer aux

prohibitions relatives au colportage et a la vente
du gibier ;

2° Au dimanche 15 avril, pour la chasse du gibier
d'eau sur les marais non desséchés, sur ses étangs,
fleuves et rivières.

En conséquence, à partir des dites époques, nul
ne pourra chasser, de quelque manière et au moyen
de quelque procédé que ce soit, même sur les pro-
priétés, à moins qu'elles re soient attenantes à nue
habitation et entourées d'une clôture continue fai-
sant obstacle à toute communication avec les hérita-
ges voisins, non plus qne vendre, acheter transpor-
ter ou colporter aucune espèce de gibier, sans encou-
rir les peines portées par la loi.

Art. 2. Il est interdit de prendre ou de détruire,
sur le terrain d'autrui, des œufs ou couves de fai-
sans, de perdrix ou de cailles.

Art. 3. MM. les maires et adjoints, commissaires
de police, officiers, maréchaux-des-logis et briga-
diers de gendarmerie, gendarmes, gardes forestiers,
garde pêche , gardes champêtres, gardes assermen-
tés des particuliers el employés des contributions
indirectes el des octrois, veilleront, chacun en ce
qui le concerne , à la stricte exécution des disposi-
tions qui précèdent, et constateront les contraven-
tions qui y seront faites par des procès- verbaux
qu'ils transmettront, sans délai , à M. le procureur
impérial de l'arrondissement où les délits auront eu
lieu.

Les procès-verbaux d»s gardes devront, dans les
vingt-quatre heures, et à peine de nullité, être affir-
més par les rédacteurs, devant le juge de paix ou
l'un de ses suppléants , ou devant le maire ou l'ad-
joint, soit de la commune de leur résidence, soit de
celle où le délit aura été commis.

Arl. 4 II sera payé aux gardes et gendarmes ré-
dacteurs «le procès-verbaux constatant des infrac-
tions à la loi du 3 mai 1844 . qui auront donné lieu
à condamnation , une gratification ainsi fixée par
l'ordonnance royale do ii mai 1845 :

Hnit francs pour les délits prévus par l'article 11
de ladite loi.

Quinze francs pour ceux prévus par l'article 12
et l'article 13 paragraphe 1 er .

Vingt-cinq francs pour ceux prévus par l'article
13, paragraphe 2.

Art. 5. Sont maintenues les dispositions des arrê-
tés préfectoraux , en date des 19 octobre 1844 , 21
janvier 1846 et 3 août 1850, concernant la destruc-
tion des animaux malfaisants on nnisibles.

Art. 6. MM. les sous-préfets, maires ou adjoints,
M. le chef d'escadron commandatit la gendarmerie,
M. l'iuspectenr des forêts et M. le directeur des
contributions indirectes, sont chargés, chacun en ce
qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qni
sera inséré an Recueil administratif et au Journal
dn département, imprimé en placard, puis publié et
affiché dans chaque commune, à la diligence de MM.
les maires.

A l'botel de la Préfecture, à Angers, le 29 jan-
vier 1855. Le préfet, VALLON.

La clôture de la chasse aura lieu : dans les dépar-
tements de la Vienne, le 19 février, de la Vendée
et des Deux-Sèvres, le 16.

— J'en ai fait deux cent quarante pour vous rencon-

trer , repri>-je , et vous êtes en reste avec moi.
Le bravo me répondit avec ce même rire contraint que

j'avais remarqué une preuvère fois.
— Je cherchais uu étranger avec lequel on m'avait

prévenu que je devais avoir affaire, et une erreur, que je

reconnus bientôt, m 'avait seule conduit chez vous ; mais
je vous connais maintenant , seigneur cavalier , et je ne
serai plus exposé à commettre quelque nouvelle bévue.
Je n'ai besoin de voir les gens qu'une fois , et je n'oublie
plus leur figure , fût-ce au bout de vingt ans.

Ces derniers mots furent accentués de façon à ne me
laisser aucun doute sur la signification menaçante d'un
pareil aveu. Je gardai le silence , mais le bra\o sembla
s'être repenti d'avoir ainsi trahi sou ressentiment. II re-
prit d'un ton de brusque gaile et en se retournant vers
l'hôtesse :

— Holà! patrona , vous avez saus doute servi les
meilleurs morceaux à ce cavalier que je tiens en estime
toute particulière.

— J'ai parfaitement soupé , mterrompis-je , et je n'ai
qu'à me louer de notre hôtesse , mais je n'ai plus faim.

— Eh bien , nous boirons alors à notre rencontre
inespérée. Patrona, apportez-nous une bouteille d'eau-
de-vie de Catalogne.

J'étais fort embarrassé pour décliner cette repous-
sante invitation , que la prudence me faisait un devoir
d'accepter , quand une intervention amicale el bien ines-
pérée vint mettre un terme à mon hésitation. C'était le
capitaine ou plutôt le lieutenant don blas P... , à qui l'on

donnait par courtoisie le titre de capitaine , qui se leva
de table à son tour et vint me souhaiter la bienvenue.

— Vous -crez des nôtres , je l'espère , capitaine , re-
prit le bravo.

Le lieutenant accepta sans façon j mais , enhardi par
sa présence , je refusai formellement l'invitation.

— Je suis harassé , ajoutai-je , et je me retire de ce
pas dans ma chambre. Capitaine don Blas , si votre iti-
néraire est le même que le mien , je serai fort heureux
de profiter de votre compagnie , et nous ferons route
ensemble au point du jour pour Mexico.

Don Blas s'excusa de ne pouvoir accepter ma proposi-
tion , alléguant que certaines affaires très-sérieuses le
retiendraient toute la journée du lendemain dans les en-
virons ; puis il s'assit en face de don Tomas, devant
qui l'hôtesse avait placé la bouteille d'eau-de-vie de Ca-
talogne.

— Adieu, Seigneurs cavaliers, repris -je alors; je
souhaite que vous dormiez aussi tranquillement que je
vais faire moi-même.

Je payai ma dépense, et, déguisant ma retraite préci-
pitée sous un air de fierté , je quittai la salle à pas
comptés , tandis que le bravo suivait mes mouvements
d'un regard oblique. Je regagnai ma chambre , plus sou-
cieux des prévenances de don Tomas que je ne l'eusse été
de sa colère. Je trouvai Cecilio qui m'attendait en ron-
flant sur les selles de nos chevaux.

— Écoute , lui dis-je en l'éveillant , tu vas seller les
chevaux tout de suite et sans bruit ; une fois sellés , tu
les conduiras tous deux par la bride derrière la venta, où

tu m'attendras ; d'ici à un quart-d'heure, j'irai te re"
joindre.

Un quart-d'heure s'était à peine écoulé , en effet ,
quand je quittai furtivement l'hôtellerie. Cette fuite si-
lencieuse et triste ne ressemblait guère à celle dont j'a-
vais si gaiement , quelques jours auparavant , partagé les
périls avec don Jaime. Je n'ai pas besoin de dire que

nous franchîmes plus rapidement encore qu'au départ
la distance qui sépare Arroyo-Zarco de Mexico ; seule-
ment les rôles étaient changés. L'homme devant qui je
fuyais était celui-là même que j'avais poursuivi si long-
temps sans relâche. C'était un dénouement assez bouffon
à une aventure tristement commencée, et , grâce au ciel,
ce dénouement n'eut rien de tragique.

(L'Écho Littéraire.) GABRIEL FERRY.

BOURSE DD 6 FÉVRIER.

4 1/2 p. o/o sans changement. — Fermé à 95 25.

3 p. o/O hausse 20 cent. — Fermé à 67 90.

BOURSE DU 7 FÉVRIER.

4 1/2 p. 0/0 hausse 25 cent. — Ferme à 96 50.

5 p. 0/0 baisse 20 cent. — Fermé à 67 70.

P. GODET , propriétaire -.gérant.



Etudes de M c LECOY, avoué à Sau-
mur, et de M0 DION , notaire en la
même ville.

Par Lici talion ,

USE

MAISON et DÉPENDANCES,

Situées à Sauumur ,
Quartier de la Croix -Verte.

L'adjudication aura lieu en l'étude el

par le ministère de M0 DION , notaire
à Saumur , commis à cet effet ,

Le lundi 26 février 1855, à midi.

DÉSIGNATION.
ARTICLE UNIQUE.

Une maison , située à Saumur, quar-
tier de la Croix- Verte , au coin de l'an-
cienne route de Tours et de ta grande
toute de Rouen a Bordeaux , vis-à-vis
du bureau d'octroi, occupée par le sieur
Antoine, maréchal ferrant , composée:
an rez-de-chaussée , d'une boutique et
d'une petite cuisine à côté, une cave
voûtée au-dessous, puits , latrioes; au
premier étage, deux chambres, dont
une a cheminée, une mansarde au-des-
sus , a côté un grenier couvert en ar-
doises, et toutes les servitudes, cir-
constances et dépendances sans réserve
de ladite maison , laquelle joint au
couchant la grande route de Rouen a
Bordeaux . au nord la rue de l'ancienne
nmte de Tours, par derrière, au levant
Al. San'cêde, vers midi M. Lehoux ,
cordonnier.

PROPBIÉTÉ.

La maison ci dessus désignée a été
construite sur un terrain acquis par
feu le sieur Jean-Urbain Langevin, en
son vivant maréchal -ferrant , et dame
Renée David, sa veuve aujourd'hui,
demeurant a Saumur, grand'rue Saint-
Nicolas , au cours de la communauté
légale de biens qui existait enlr'eux ,
do M m0 Maupassant , de Saumur, aux
termes d'un contrat reçu par M 0 Du-
lerme , notaire à Saumur, le 7 sep-
tembre 1841. Mmo Langevin , depuis le
décès de son mari , et a la place d'un
hangar qui y existait, a fait édifier sur
ce terrain la maison dont il s'agit,
laquelle lui appartient pour partie, et,
pour le surplus, aux dame; Bigot,
Auhrée , Giton et La»nier, comme
héritières dudit sieur Langevin, leur
frère.

PROCÉDURE

La vente dont s'agît a été ordonnée
par jugement du Tribunal civil, séant
a Saumur , en date du 30 décembre
1854 , enregistré, rendu entre ladite
dame Langevin , agissant comme héri-
tière pour partie, mais sous bénéfice
d'inventaire seulement , de Paul Lan -
gevin , son fils, décédé, et encore
comme ayant été commune en biens
avec son mari . et aussi comme héri-
tière de Maurice Langevin, son autre
onfant , aussi décédé , ladite dame
ayant pour avoué M" Lecoy, demeu-
rant ii Saumur, rue du Temple , pour-
suivant la vente;

El 1° Dame Jeanne Langevin, veuve
de Jean Aubrée , tourneur en os , de-
meurant à Saumur , ayant pour avoué
M* Segris , demeurant audit Saumur ,
rue Cendrière;

2° M. Pierre Bigot , propriétaire ,
et dame Renée Langevin , son épouse ,
demeurant ensemble au Pont-Fou-
ebard , commune de Bagneux ;

3° Dame Anne Langevin , veuve de
François Giton , maçon , demeurant à
Saumur, snr les Ponts;

El 4° dame Lonise Langevin , veuve
du sieur Louis Lasnier, cultivateur,
demeurant commune d'Allonnes, ayant
ces trois derniers ledit M" Lecoy pour
avoué.

Le jngement sus-énoncé a on ootre
commis M« Dion , notaire à Saumur,
a l'effet de dresser le cahier des char-
ges et de procéder à ladite vente.

MISE A PRIX.

Sous les charges , clauses et condi-
tions exprimées au cahier des charges,
dressé par ledit M* Dion , notaire , le
31 janvier 1855, et déposé en son étode
le mêmejour, et sauf les modifications
et additions qui pourraient y être léga-
lement faites , la maison ci-dessus dé-
signée sera exposée en vente snr la
mise à prix de cinq' mille francs, fixée
par le jugement sus- énoncé et daté ,
ci 5,000 fr.

Pour tous renseignements , s'adres-
ser : 1° audit M" DION , notaire ; 2° à
M6 LECOY , avoué poursuivant la vente;
3° et à M e SEGRIS , avoué co-licitant.

Rédigé par ledit M" LECOY , à Sau-
mur, le 6 février 1855.

(56) Signé : LECOY.

A VENDRE
En l'étude et par le ministère de M*

LEROUX, notaire à Saumur,

Le dimanche 11 mars 1855, à midi,

EN TOTALITÉ OU PAR PARTIES,
Un CLOS, nommé le Clos-Deniau ,

situé piès le Poul-Fouchard , com-
mune de Saint-Hilaire-Sainl- Florent ,
contenant i hectare 55 ares, joignant
au couchant le chemin qui conduit du
Poul-Fouchard à Saint - Florent , au
nord le leprésentant de M. Delande ,
au midi <*l au levant M. Plessis.

S'adresser à M. FOUQUET , proprié-
taire à Varrains, ou a M e LEROUX,
notaire à Saumur. (57)

Etude de M e HENRI PLE , commissaire-
prisedr a Saumur.

GRANDE [ENTE

DE MARCHANDISES
APRÈS FAILLITE.

Le dimanche 11 février 1855, .1
midi , et jours suivants , il sera pro-
cédé , par le ministère de M 0 Henri
PLÉ , commissaire - priseur . chez |e
sieur Chedeville , marchand à Sau-
mur , quai de Limoges, maison de
M. Dupuis, a la vente publique aux
enchères de tontes ses marchandises
et de son mobilier , a la requête de
M. Kerneïs , syndic de la faillite.

Il sera vendu :
Grande quantité de toutes espèces

d'étoffes, draperie, mérinos, salins,
coutils, indiennes, colons, sergés,
futaines. calicots, percales, dentelles,
mousselines , schales , mouchoirs ,
cravates, rubans, gilets en tricot,
bas , bonnets el objets de nouveautés,
mercerie, épicerie , etc. ; mobilier :
armoire, chaises, tables, linge,
comptoirs , rayons, balauces, batterie
de cuisine , etc.

On paiera complant et cinq centi-
mes par franc. (58)

A CÉDER
UN

Fonds de Roucnncrie ,
Rue Royale, à Saumur,

S'adresser au bureau du journal.

Présentement

Une PETITE MAISON, Grand'Rue,
49, appartenant à M. Daburon et joi-
gnant la sienne,

Occupée par Mme veuve Piette.

S'adresser à Mme veuve PIETTE, OU
à M. DARCRON . (679)

MAISON AVEC BOUTIQUE

Située rue de Tonnelle , près la place de

L'Hôtel- de- Ville,

DE SUITB.

OU

A LOUER PRESENTEMENT

S'adresser à M. LEROY , rue du
Petit-Maure , ou à M. BEAUDOUX-
LEROY , rue Saint- Jean. (190)

FONDS D'EPICERIE
Bien achalandé ,

Situé Grand'Rue Saint-Nicolas, et fai-
coin de la rue Courcou-

Quelqu'un demande

A EMPRUNTER 36,000 FRANCS ,
A 4 1/2 pour cent avec bonne et

première hypothèque.
S'adresser , pour tous renseigne-

ments, à M0 COUSIN , notaire Baugé.

sant le
ronne.

S'adresser, pour traiter , chez M.
DION , notaire. (18)

A VENDRE
Une PROPRIÉTÉ , située commune

de Montreuil-Bellay, d'une contenance
d'environ soixante hectares.

S'adresser , pour voir les lieux et
traiter , à M. DIXMIER , huissier à
Saumur. (41)

Bon CIDRE de Krctagnc
A VENDRE

S'adresser a GUYOMARD , sur les
Ponts , à Saumur. (42)

^Ëir JBH2 r*B*l IHXd a.«.

FOIN de première qualité.

S adresser à Mmo TOUPELIN , prairie
d'Offard. (51)

(S WÊÊÊÊàtÊËÊÊÊÊÊÊÊËËÈÊÊÊM

Chez le môme notaire ,
Une assez grande quantité do

VIN BLANC ,
En bouteilles , bien ficelées et ca-

chetées, de la récolte de 1846, du crû
de Malignô , près Thooarcô , à 1 fr.
50 c. chaque. (55)

Pour la St-Jean prochaine,

M AISON, occupée par M. Delouche,
place Saint-Michel , vue sur le Quai.

S'adresser à M. CHUDEAU père. (40)

A VENDRE^"
Une Maison et Dépendances

A Saumur, rue de la Comédie,

Occupée par Buzard , aubergiste.
S'adresser à M" LE BLAYE , notaire à

Saumur. (570)

SEMOULE ET CHOCOLAT DE M. MOI) RIES
Au moyen de ces nouveaux produits alimentaires qui contiennent le principe

nutritif ino l?YPt\|TÎ sont préservés des accidents causés par la dentition,
des os, LLô Ml! Ali lu des difformités de la taille, du rachitisme, et en géné-
ral des vices de constitution provenant d'un tempérament lymphatique.

L'emploi de la Semoule et du Chocolat de M. Mouriès , est recommandé aux
femmes enceintes , aux nourrices pendant l'allaitement et aux enfants pendant

toute la période de leur croissance.
L'Académie de Médecine a voté des remerciments à M. Mouries , et l'Institut de

France lui a,décerné une médailled'enconrageirleht, au concours des prix Montyon
de 1853, pour cette découverte qui a une si heureuse influence sur la diminution
des maladies et de la mortalité des enfant*. — Une instruction est jointe à cha-
que article. — Dépôt à Paris , rue Saint-llonoré , iS4 ; à Angers , CLÔT ainé ,
marchand de comestibles ; Deaufort , Moussu , ph. ; Doué-la-Fontaine , PELTIER,
ph. ; Saumur, BRIÈRE , ph. (23)

TU AI RPttT Guérison prompte et radicale des Maladies secrètes.
III • .ALI) LU 1 1 Traitement par correspondance , rue Montorgueil , 19, à Paris.

MÂLÂDES
ALI!

ICUTITTIU CONVALESCENTS
ItH TA I IOH ET DES MALADES île

IVsiomacel des intestins par l'usage du RACA-
,1101'T DES ARA DES de Oelant renier (se métier
[dés contrefaçons).

! AiRvip.LS , en 1.,-irn-oiiisHi .l les fonctions (Je I es-
lon .ac ei celles des intestins, r tabl'l la fli^et*
iii. n, «uern adi.inliee. lu.lvss nlcric H '»""

lies nerveuses, gaurius Prix du flacon:
'ï ir. —Depot dans chaque ville el cher J .-l'
I.U'.OZF,, pli., r Neuve-des-letils-Champs, 26,

,à Parts ,

CH. COLAT OESBRIÈRE
PUR-

GATIF
t,AU HAG.iÉSli. Due tablette forma «fi purga-
tif a peine dits*;; il jlôir >ii la Constipation.
ri7iï *ri»r FRAKÇÀrs HYeiENl-
UUhALAu QUE. <>, te hqucui de ul> e.
pri'e prédis r>-p..>ou le malin, slinnuel'es-
tomir. fortifie lesiorganes, prèvlfl t feltéfah-
gcmcni iiitet-iiual. — en» du er..chun : (> fr—
Ch poi chiz J.-l'. LAHOZK, r. IVve-des-i ciib-
i IMIH; •. '.'0, Paris.

ncsiTC Bï PAUL. SIMON . boule% .
Util la <i. s liai. eus, b. à Paris, est le seul
des d< niistes u> France dont les dents artill-
ciel es aient «te jiig.e.» digues ne tigurer à
VExposition universelle de Londres; aussi l'on
peut manger pa-faitcnu'et el sans BOtitTMGe
avec ses nouveaux denlii r.-; leur beauléel leur
solidilé sont incoiit*»inbl< s.

rtCWTlCDIPCC ««AKOÏE. L'ÊLIXIR
DEilTlFRICES oENnfrilCc au QUIN-
QUINA PYRETHHE et GAYAl previenlei calme les
ucvralgiesucuiaireï, guuul les maux de dénis,
conserve leui blanebuui eileur samc. taPoô-
I.RE DP.RTIFRICE. à base n« mauu-sie et de
quinquiua, blanchit les dents sans u s ail. r- r,
rorlilie les gencives. _ Dépôt dans chaque
ville. Prix du llacon d'é ixir ou de poudre in-
distinctement : 1 Ir. 25 c.

EAUX DE TOILETTE ÏÏÏÏK
l'eflicaciie des eaux LUSTRALES el letieoder-
mine de J .-P. LAP.O/E, ph.. rue Nve-dts-Pc-
liu-Champs, 26, a Pans. La première conserve
les cheveux, calme fcs démangeaisons de la
tete. La seconde entretient la fraîcheur de la
peau dont elle dissipe lis |boulons, coupe-
roses, dartres, feu du rasoir —Pr. «lu fl. : 3 fr.

é -ra I le" HYDROTHÈRAPIQUE du
ETAOLId D'-P. VIJARD, a Divonne
[Ain), près Geuéve. Ecrire uir. au directeur.

ÉTABLIS"
7
 THERWAL

0
 'ïsére *.

bd

Out erlure le l" jidll —Eau la plus riche de
France en principes sulfureux et iodure con-
nue jusqu'à ce jour pour combattre lesafTec-
l ousde poitrine el du larinx.—Source donnant
T.sov hcc. d'eau par 24 heures.

-NALY E "f L'EAU D'ALLEVARD-
rnoix iTs UAZKUX (par litre) :

Acide Sulfliydrique libre. . . cent, cubes 24 75
A ide caru. liiueet comh.. » 97 »
.vzi .te » 41 »

L'n noini>re consid Table d'étrangers de
Ionien les pa -iies du inonde est venu pendant
la saison de 18&4 recouvrer la sanlù dans cet
établissement.

WcnX'Jïr>«CC 56 ' RuE DE LA VICTOIRE,
ratOTrif RM ES PARIS(Ch.-d'Antin).
Vaste eiaol ssi nient destiné aux «rsonnes qui
ont un traitement à suivre ou qui, saus être
malades, veulent jouir d'un etnufui (aille que
les premiers hôtels même- ne peuvent d"nner.

THAITEUIENT HYDROTHÈRAPIQUE COMPLET
avec nue eau de source a » d'il. DUUCHES
ET SAINS DETOU'E ESPÈCE —Salons -le conver-
sation, vastes galeries, billard, etc. chauffes.
j.irdins On ne reçoit ni les maladies conta-
ijieuses ni les makiîftes mentales.

151 ALAUlti RHU.HS, CATArtrtHES.
Guenson cet laine par l'usave nu sir.oppac-
TOHAL FORTIFIANT de Poiraoa CUAUMONNOT,
à Paris, rue du Roule, n, et dans toutes les
bonnes Pharmacies.

MJtlIV nCUTC L-c.U i-U 0* 0'BIÉARA
mAUA DE ULR I d ca.uie à l'instant la
plus vive douleur el arrête ia carie (De p. dans
chaque ville).

QUIIM" C Les médecins des hôpitaux de
Kn'J «Tl tbpar.s ont ollici llement constaté
l'eflicaciie du SIROP et de ta PATI ut BAFÉ
contre les Rhumes, Grippes, el autres irrita-
tions de poitrine.

Um Ct I ITAIRF «0U.SS0-PHILIPi»E
VC.ll 5LLI I AlnE. KEMSDBINFAILLIBLE
approuvé. Doses a H el -io Ir., uue suttii.
Pharm. r. St-Martin, 125, Paris (Exp. : affr..

VÉSICAT0IRE ET CAUTERES
Pansement NOUVEAU et SUPÉHIEUR par les

TAFFETAS ciPAPIERP £KFOR£S
de DENAUD, seuls approuves par les sociétés
MÉDICO-PRATIQUB de Pans et MÉDICALE du
5« arr- Ph. DE.VAUD, rue de laGraude-lruau
derie, 16 (Exp.)

Office de Publicité : 1. FONTAINE, 22, rue de Trévise, Paris.

Saomor, P. GODET, imprimeur delà Sous-Préfecture et de la Mairie.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairiedeSaumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


